
LE SAMEDI

CODE RURAL: VUE SUR LA PROPRIÉTÉ DU VOISIN

Charînatc, COitLgd ;le iulon.ýiiî', Uit i 'LIbLtC tZL 'L<L Li.ýLLI ùc lii
!ouor, lorsqu'un coup (l'oeil (laits la cour voisinîe lui montre le
désenchiantemient ci-dessus.

ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

GiAVROCHIE

C'est ainsi que les journalistes désignent parfois le voyou (le
Paris, et cela, par réminiscence (lu pe'tit 6'arroclic, dont Victor
H{ugo a dlonné le portrait dans les I! is1rales <vol. V, chapitre
xiii, p. 57);

Cet enfant ne se sentait jamais si bien que (tans la rite. Le
pavé lui était moins dur que le cieur (le sa mère.

Ses parents l'avaient jeté dans la vie d'un coup dle pied.
Il avait tout bonnement pris sa volée.

'é ait un gyarçon bruyant, blême, leste, éveillé, guoguienar<l, à
l'au' vivace et nmaladif. Il allait, venait, chantait, jouait à la
f;îvousse, î'attnit les ruisseaux, volait un peu ;mais, comnue les
chats et passereaux, gatiemnent, criait quand on l'appellait voyou.
Il ni'a' ait lias de gîte, pas (le pain, pas de feu, pas (l'amour -mais
il était joyeux parce qu'il était libre.

TOMBER DANS LE TROISIÈME DESSOUS
Ont appelle dpssous, dans un théâtre, les étages pratiqués sous

leis planches de la scène pour recevoir la rampe, les trucs et les
machines, étages qlui peuvent aller jusqu'au nombre (le trois

(cun'à l'ancien Opéra, par exemple), et qu'on nomme alors le
premnier, le deuxième et le troisième dlessous.

Ce dlernier étant le plus bas (le tous, on a employé l'expression
troisi;ine (d"ssouas pour signitier aussi /,ae que possible, et l'on a
(lit aLu figuré, en parlant d'une pièce accueillie par les silets et,
irrévocablement condamnée, qu'elle était tombée dans le iroisième
do.szsoi.

PAT-A-QU'EST-CE

Voici comment le grammairien Doniergrue raconte l'Origine (le
ce siin'uher mot dans son Jautdsaifnsd alnw iu

Un jeune homme était au Spectacle dbans Un<' loge à c0têe (le
deux dames richement parées, mais la conversation aninoncait le
peu d'éducation qu elles avaient reçue. Tout à coup le jeune homme
trouvel sous sa Imain un éventail :-Madarlie, (lit-j! ÏÏ la premlière,
cet évantail est-il à vous ?-Il n'est point --à moei-Est-il à vous ?
reprend-il en îe présentant à l'autre. Il n'est pas ta mo.- Il
n'est point zà vous, il n'est pas tà vous, (lit le, jeune hoirame, ina
foi, je ne sais p-àquel' ?

ICette plaisanterie a couru dans les cercles, et le mot est
resté. '

Je n'ajouterai qu'une réflexion à ce qui précèdeý si ce n'est pas
vrai, il faut avouer au moins que c'est bien trouvé.

AVOlIR MAILLE A P'ARTIR %%*Ec QUJELQU'UIN

La maille, monnaie (le billonl carrée, (lui atvait cours SOUS les
rois Capétiens, était la plus petite dje tout<'s les mnnlaies quand
olu voulait lat partir (lat paritager), on lie pouvait que se quereller,

puiqu'llen'aaitaucune ré'alité mionétaire au-dessous1 d'elle.
Ai. mUia il/e à par,'iî' avc, qelu'u<n Veut <loinc d ire tout Simiple-
nment avoir un différend av'ec lui.

IM VAUT MIEUX AVOIR( AFFAI<E À iu tlASES sAINTSr.

Voici ce qju'a écrit Voltaire à lat fin dle la PIréface (le Calf iilne
l"(i/é

Il y avait autrefois unl roi d'Espiigne qui avait promis dle
distribuier <les aumnônes considérables à tous les liabititiîts d'auprè's
(le Burgos quii avaient été ruinés par la guerre. Ils vinrent aux
portes <lu palais ; mais les hutssiers net, voulurenit les laisser enîtrer
qu'à condition qu'ils, partag eraient avec eux. Le bonhîomume Car-
dero, (tui se présenta le preilier au mîonar'que, se Jeta à ses pieds
et lui lit :-Granld roi, je Supplie Votre Alte-Sse r-oyale de faire
donner à chacun dle nieus cenît coups (lérvcis-Voilà une
plaisante <demandle lit le iroi ;pourqu~ioi nie fatites,-vouls cette
prière ?---C'est, (lit t'a-<ero, que vos gens veulent abisolumnent
avoir la mioitié <le ce qtue vous nîous toiieî'er.ýz Le î'oi rit beaucoup
et fit tin présent conisidlérab>le à car<lero < le làâ vienit le proverbe
Il ranii mie'ux 'erobr îldr"e i )u<I qu'à " iut.

C'est for't joli, iais je <lois à la vérité (le. vous prévenir qu'on
nle dlonne cela qtue commîie Un conite.

AR<RIVER( COMME 1--N, î

Quanîd l'usage (lu jeûnuîe quadragésimual fat établi, le poissonl
ýiiîipta généralenment partout commiie un plat miaigre, et, v'olumie
el) teimps dle carêmle lat marée <levai t êtrei imi>patîimmen it attendue,
sois arrivée, on le conçoit, pu', devenuir synionymeii (le chose (lui
vient à propos.

A RRIVERi COMME MA1<5 E\ CAlLE1iE

La fête dle Pàques ayanît té fixée au premiier dimmanîche veîîaný
ap rès la pleinme lun li u su it l 'équinoxe (le lin ntemp î(le 22 mar-s),
il eni résulte que le mîois (le mars <loit inivariablemniît, et pour
pres d 'unî tiers, ètri' comuipris chaq ue année dans le e >-ê<n'. Aussi
dIit-on i ici '"r comm<n', maQ en <'ruai"m, pouri sigi iiier arriver- pou c-
tu<'eilln<it, inifaillileenit.

Mais ce dlicton, bien qu'il S'expîlique ainsi, n'est qui'unet Corrupi-
tionî <lu préýcédemît. 'Seulemenut il est énioncé pîlu,-o vn sous la
lit forme altéré-e que sous la vu-aie.

C'est ci' somne h' catrêîue (lui arrive en miars et nion iliars en
c'treille ou îî 'eùt (toile pas conistitué la locuition ainisi, si oit
n'avait eu l'autre qui a servi de point di' départ. Mors au lieu (i'
maré" paraît veni' là commeî une de ces altéraionis plaisantes à
l'aidle (lesquelles ont fait (les par,'dis (le proverbes. C'e'st un genre
(le plaiSantterie pour leqjuel le roniancier B3alzac avait til faible.
En voici quelques exemuplec Le, lemps est un grand iliaiyre
(inatitre>.--Lt-s personne.s pr-'ssaied" <présentes) sontl 1oujours ac-

'tes(exceptées). -Chose prom<ise, chose duré' (due), etc.

MONTER SUR SES GRANDS CHEVAUX

Au temps (le chevalerie, ois distingueait (toux espèces (jo
chevaux :le pîalefroi et le dlestrier.

Le palefroi était le cheval <le service, le cheval (le parýa<le, sur-
tout ceîuli que nuon)ltaliett les damnes.

Le destrier était cheval (Il, main ou de, bataille ;il I;tait grand
et fort, et, par suite, spécialemneuit dlestinié aux hommiîes <'armes.

Or, quan<d les chevaliers quittaient le pal': roi pour le dlestrier,
on <lisait qu'ils1 mîoilaient .101, 11* /'?I'S qt<t'/.q chevaeux, ex pressiort,
qlui, [irise au Éiguré, s'est employée et S'emmploie encore dans lo
sgens de prendre uîî parti vi.goureux, se miettre eii colère, montrer
(le la sévérité dans ses paroles.

cou i'l s/tat/

Nous avons plusieurs miots dont la si-nificatioîî est dlifficile à
conmprendre parce qu'on les enlploie, auor'uIann ur
mnot principîal dont autrefois ils êtaient des auxiliaires grafima-
tîcaux ; coupé est <lu unomrnhe.

Ce dernier ne se rniontrait qu'en comipagnie du mot carrosse,
comme on le voit danus la citation qui suit

Les carrosse ont dlifférents nomîs, eu égard à leur structure :il
y a des carr-osses [proprement dits, des c"îusscoupés, <les calé-
elles, des berlines, etc.


